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      Les filles sages vont au paradis ; les autres vont où elles veulent.


      Helen Gurley Brown


    


  






Prologue


Ce dressing, c’était le rêve de n’importe quelle fille. Un épais tapis rose, parfait pour y enfoncer ses orteils nus de bon matin, recouvrait le plancher en bois. Des étagères parfois séparées en casiers, remplies de bijoux, de sacs de grandes marques et de dizaines de paires de chaussures, s’alignaient contre les murs. Des vêtements luxueux, de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel – chemisiers et jupes en soie, en cachemire ou en coton – étaient soigneusement suspendus aux tringles.

La plupart des filles auraient considéré ce dressing comme un avant-goût du paradis. Moi, il me rappelait juste que je n’y étais pas encore parvenue.

Debout à côté de moi dans l’espace exigu, ma sœur Emma Paxton faisait courir ses doigts sur mes vêtements aux matières si douces, le cœur serré par le chagrin. Elle avait exactement les mêmes cheveux couleur de châtaigne que moi, les mêmes longues jambes, les mêmes yeux bleu marine bordés de cils noirs. Après tout, nous étions de vraies jumelles. Mais alors que je me tenais juste à côté d’elle, seule sa silhouette se reflétait dans le triple miroir situé au fond de la pièce.

Depuis ma mort, j’étais devenue invisible. Mais pour des raisons qui m’échappaient, je m’attardais parmi les vivants, liée par des forces indicibles à la sœur perdue à la naissance que je n’avais jamais eu l’occasion de rencontrer. La sœur que mon assassin avait forcée à prendre ma place.

Emma avait réussi à persuader ma famille et tous mes amis qu’elle était moi, Sutton Mercer. Elle s’était battue bec et ongles pour découvrir ce qui s’était passé la nuit de ma mort, et elle avait réussi à disculper ma famille et mes intimes. Mais les pistes se faisaient rares. Et dans l’ombre, mon assassin continuait à l’observer, s’assurant qu’elle ne commette pas d’impair.

À présent, Emma était plantée devant mes chaussettes et mes sous-vêtements, qu’elle regardait d’un air un peu hébété. Après tout ce qui s’était passé depuis l’été précédent – les pertes qu’elle avait subies, la terreur dans laquelle elle vivait –, ça semblait ridicule que le simple fait de s’habiller lui paraisse insurmontable. Mais peut-être était-ce justement à cause de ce contexte que la moindre décision prenait des proportions effrayantes dans son esprit troublé.

Emma n’avait jamais eu accès à un tel dressing. Confiée aux services sociaux de Las Vegas quand notre mère Becky l’avait abandonnée, elle était passée de famille d’accueil en famille d’accueil avec ses T-shirts d’occasion fourrés dans un sac de marin. Moi, j’avais des fringues à ne plus savoir qu’en faire : des robes courtes et moulantes ou longues et amples, unies ou à motifs, ornées de paillettes, de volants ou de dentelle. Bien entendu, j’en avais au moins six ou sept noires.

Soudain, Emma se mit à trembler. Elle se laissa tomber sur le tapis et entoura ses genoux de ses bras tandis que des larmes ruisselaient sur ses joues.

– Que t’est-il arrivé, Nisha ? chuchota-t-elle. Qu’essayais-tu de me dire ?

Ça faisait presque deux semaines que Nisha Banerjee, mon ancienne rivale, avait été découverte flottant sur le ventre dans sa piscine. La nouvelle avait provoqué une onde de choc dans tout le lycée. Nisha était impliquée dans des dizaines d’activités extrascolaires, et même si elle n’était pas aussi populaire que moi, tout le monde la connaissait.

Les rumeurs s’étaient propagées immédiatement. Nisha était athlétique, et une excellente nageuse – la moitié des élèves avaient déjà assisté à une soirée piscine chez elle. Comment avait-elle pu se noyer ? S’agissait-il juste d’un accident imprévisible, ou de quelque chose de plus glauque comme un suicide ou une overdose ?

Emma et moi avions notre petite idée là-dessus. Le jour de sa mort, Nisha avait désespérément tenté de joindre ma sœur. Elle avait composé son numéro des dizaines de fois, et Emma ne l’avait pas rappelée tout de suite parce qu’elle s’inquiétait au sujet de mon petit ami secret, Thayer Vega, qui affirmait qu’elle avait beaucoup changé et qui s’était juré de découvrir pourquoi. Le temps qu’elle se décide, Nisha était déjà morte, et Emma avait la désagréable impression que ça n’était pas une coïncidence.

Si elle avait raison, si Nisha avait réellement eu vent de quelque information cruciale au sujet de ma mort, elle devait être la dernière victime en date de mon assassin. La personne qui m’avait tuée courait toujours, et elle était prête à tout pour protéger son secret.

Emma finit par se relever en essuyant ses larmes d’un geste agacé. Pleurer Nisha était un luxe qu’elle ne pouvait pas se permettre. Elle devait découvrir ce qui s’était passé la nuit de ma mort avant que quelqu’un d’autre n’en pâtisse – et avant que le tueur ne se décide à l’éliminer elle aussi.
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Ô la toile enchevêtrée que nous tissons


– « Il y a presque deux semaines que cette jeune fille a été retrouvée morte dans sa piscine », débitait la voix d’une journaliste tandis qu’une photo de Nisha emplissait l’écran ce samedi de fin novembre.

Debout devant le bureau de Sutton, Emma suivait les informations locales sur Internet tout en s’habillant pour les obsèques de Nisha. Elle ne savait pas trop pourquoi elle regardait ça : elle connaissait déjà tous les détails. Mais à force de les entendre répéter, peut-être finirait-elle par y croire. Nisha était vraiment morte.

La journaliste, une Hispanique mince en blazer mauve, se tenait devant un ranch moderne qu’Emma connaissait bien. La maison des Banerjee était le premier endroit où elle s’était rendue en tant que Sutton, le soir où Madeline Vega et les Jumelles Twitteuses Lilianna et Gabriella Fiorello l’avaient « enlevée » sur le banc où elle attendait de rencontrer sa jumelle pour la première fois.

Emma se souvenait combien Nisha avait eu l’air contrariée de la voir arriver : Sutton et elle étaient rivales depuis des années. Mais au fil du temps, Emma avait forgé une amitié hésitante avec la co-capitaine de l’équipe de tennis féminine de Hollier.

– « La victime a été découverte par son père peu après vingt heures lundi dernier, poursuivait la journaliste. La police de Tucson a conclu à un accident, mais beaucoup de questions demeurent en suspens. »

La caméra se braqua sur Clara, une autre fille de l’équipe de tennis. Elle avait les yeux écarquillés, l’air choqué et le visage livide. UNE CAMARADE DE NISHA, indiquait un bandeau en bas de l’écran.

– « Beaucoup de gens pensent que… qu’elle a peut-être mis fin à ses jours. Nisha était vraiment très ambitieuse. À quel point peut-on se surpasser avant de… de craquer ? »

Les yeux de Clara se remplirent de larmes.

Puis un jeune homme apparut à l’écran. Emma sursauta. C’était son petit ami, Ethan Landry, identifié comme LE VOISIN DE NISHA. Il portait une chemise et une cravate noires. De toute évidence, il sortait de chez lui pour se rendre aux obsèques. À sa vue, les genoux d’Emma mollirent.

– « Je ne la connaissais pas si bien, affirmait gravement Ethan. Elle avait toujours l’air très sûre d’elle-même. Mais j’imagine qu’on ne peut pas toujours deviner ce que les gens ne montrent pas.

La caméra revint sur la journaliste.

– « Les obsèques auront lieu cet après-midi au Mémorial Universel. La famille ne souhaite pas de fleurs et a demandé que des dons soient plutôt faits à l’hôpital de l’Université d’Arizona. Ici Tricia Melendez, à vous les studios. »

Emma referma l’ordinateur portable et retourna dans le dressing. Succédant au débit de mitraillette de la journaliste, le silence qui emplit la chambre lui parut profond et sépulcral.

C’était la première fois qu’Emma assisterait à des obsèques. Contrairement à la plupart des jeunes de son âge, qui avaient déjà vu mourir des grands-parents ou des amis de la famille, Emma n’avait jamais connu ces circonstances éprouvantes. Elle prit une grande inspiration et se mit à fouiller parmi les robes noires de Sutton, se demandant laquelle serait la plus appropriée.

Je ne me souvenais pas si j’avais déjà eu l’occasion de porter le deuil. En tant que défunte, j’avais une mémoire affreusement courte. Il me restait la vague impression d’avoir été attachée à ma maison, à mes parents, mais je n’avais que peu de souvenirs précis. De temps à autre, une scène détaillée me revenait brusquement, mais j’étais incapable de dire quand ce déclic allait se produire, à plus forte raison de le provoquer.

Je tentai de me rappeler les funérailles de mon grand-père, quand Laurel et moi avions six ou sept ans. Nous étions-nous tenu la main pour nous approcher du cercueil ?

Emma opta finalement pour une robe-pull en cachemire qu’elle décrocha prudemment de son cintre et passa par-dessus sa tête. La coupe était sobre bien qu’un peu moulante. Tandis qu’elle lissait la maille délicate sur ses hanches, elle repensa à ce qu’avait dit Clara. « Beaucoup de gens pensent que… qu’elle a peut-être mis fin à ses jours. »

Le jeudi précédent était celui de Thanksgiving, et même si les festivités avaient été mornes, Emma s’était réjouie d’échapper pendant quelques jours au lycée et aux spéculations insensées concernant la mort de Nisha. Les rumeurs lui semblaient déplacées. Elle avait passé le week-end précédent avec Nisha, qui ne lui avait absolument pas paru déprimée.

Grâce à la gentillesse d’Emma, les problèmes à l’origine de sa rivalité avec Sutton étaient plus ou moins résolus. Nisha avait même aidé Emma à accéder aux archives du département de psychiatrie pour découvrir la vérité au sujet de Becky. Pendant deux horribles semaines, Emma avait cru que c’était leur mère qui avait tué Sutton. Elle voulait consulter le dossier de sa mère pour savoir si celle-ci se montrait parfois violente.

Emma saisit l’iPhone de Sutton et fit défiler les messages reçus. Le jour de sa mort, Nisha avait appelé une douzaine de fois dans la matinée avant d’envoyer un unique texto : Rappelle-moi le + vite possible. J’ai quelque chose à te dire. Elle n’avait pas laissé d’autre explication. Et quelques heures plus tard, elle s’était noyée.

Ça pourrait être une coïncidence, songea Emma en fourrant le téléphone dans une pochette noir et blanc, avec son portefeuille. Il n’y a aucune preuve que quelqu’un ait tué Nisha, ou que sa mort ait un quelconque rapport avec moi.

Mais alors même qu’elle formulait cette pensée, une conviction sinistre balaya les doutes qui subsistaient dans son cœur chagrin. Emma ne pouvait plus se permettre de croire aux coïncidences. Après tout, combien de circonstances apparentes avaient dû se succéder pour la conduire ici ?

D’abord Travis, son frère d’accueil, fumeur de joints, était tombé sur une vidéo où Sutton se faisait étrangler – et il l’avait prise pour Emma. Ensuite, Emma était arrivée à Tucson le lendemain de la mort de sa sœur, après avoir ignoré pendant dix-huit ans qu’elle en avait une. Et maintenant, Nisha mourait le jour même où elle devait absolument lui parler ?

Non, ça ne pouvait pas être une série de hasards. Emma se sentait comme un pion manipulé par une main invisible, déplacé sans son consentement sur le plateau d’un jeu dont elle ne comprenait pas les règles. Et elle ne pouvait s’empêcher de penser que Nisha avait été sacrifiée dans le cadre de cette mystérieuse partie.

Je regardai ma sœur tenter maladroitement de relever ses cheveux en chignon avec une poignée d’épingles. Elle n’était pas douée pour se coiffer. Tout ce qu’elle savait se faire, c’était une queue-de-cheval. J’aurais bien voulu pouvoir l’aider. J’aurais bien voulu qu’on se prépare ensemble et qu’on se tienne la main pendant les obsèques. J’aurais bien voulu lui dire que j’étais là quand elle se sentait si seule.

Quelqu’un frappa doucement à la porte de la chambre. Emma recracha une épingle et leva les yeux.

– Entrez !

M. Mercer poussa la porte. Il portait un costume noir sur mesure, ainsi qu’une cravate bleu et bordeaux. Les fils gris dans sa chevelure semblaient plus nombreux que d’habitude. Beaucoup de secrets à garder lui avaient pesé récemment.

Emma avait appris de sa bouche que Becky était la fille des Mercer, ce qui faisait d’elle leur petite-fille biologique. Et maintenant qu’elle le savait, elle constatait leur ressemblance : le nez droit de M. Mercer, et le même arc de Cupidon. Mais M. Mercer avait caché la réapparition de Becky à sa femme et à son autre fille, Laurel.

– Coucou, ma chérie, lui dit-il avec un sourire hésitant. Comment tu te sens ?

Emma ouvrit la bouche pour répondre : « Ça va, merci », mais au bout d’un moment, elle la referma et haussa les épaules. Parce que en vérité, ça n’allait pas du tout.

M. Mercer poussa un gros soupir.

– Tu as enduré tellement d’épreuves.

Il ne sous-entendait pas seulement la mort de Nisha. Comme si ça ne suffisait pas, Emma avait récemment revu sa mère biologique, Becky, pour la première fois depuis treize ans.

Elle avait réussi à prouver que Becky n’était pas coupable du meurtre de Sutton, mais l’image de sa mère bavant et écumant, attachée à un lit d’hôpital, hantait encore ses rêves. Elle avait passé une grande partie de sa vie à se demander ce qui était arrivé à Becky, sans jamais soupçonner à quel point celle-ci était malade – déséquilibrée.

Elle saisit la pochette noir et blanc dans laquelle elle avait fourré un paquet de Kleenex.

– Je suis prête.

Son grand-père acquiesça.

– Descends d’abord au salon, tu veux bien ? Je crois qu’il est temps de faire une réunion de famille.

– Une réunion de famille ? répéta-t-elle.

– Oui. Laurel et Maman sont déjà en bas.

Emma se mordit la lèvre. Elle n’avait jamais assisté à ce genre d’assemblée et ne savait pas à quoi s’attendre. En équilibre précaire sur les escarpins noirs à semelles compensées de Sutton, elle suivit M. Mercer dans l’escalier et à travers le vestibule. La vive lumière de ce début d’après-midi entrait à flots par la haute fenêtre.

Le salon des Mercer était décoré dans le plus pur style du sud-ouest américain, mais version luxe : beaucoup de rouges et de tons « terre » assortis à des imprimés navajos. Des tableaux représentant des fleurs du désert ornaient les murs, et un piano Steinway rutilant se dressait sous une fenêtre. Mme Mercer et Laurel se tenaient assises l’une à côté de l’autre sur le grand canapé en cuir.

Comme avec son grand-père, Emma décelait des ressemblances avec Mme Mercer à présent qu’elle savait les chercher. Toutes deux avaient les mêmes yeux bleu marine et la même silhouette mince. Mme Mercer semblait nerveuse ; elle se mordillait la lèvre supérieure sans prêter garde à son maquillage.

Les jambes croisées, Laurel agitait nerveusement un pied dans le vide. Ses cheveux blonds comme le miel étaient relevés en un chignon autrement plus réussi que celui d’Emma. Elle portait un chemisier et une jupe noire moulante qui lui arrivait au genou, ainsi qu’un bracelet en or orné d’une pampille en forme de raquette de tennis. Sous les petites taches de rousseur qui parsemaient son nez, sa peau était très pâle.

Emma s’assit prudemment dans le fauteuil en daim face à Laurel et à Mme Mercer. Dans l’entrée, l’horloge marqua un coup sonore.

– Les obsèques commencent dans une heure, fit remarquer Laurel. On ne devrait pas y aller ?

– Dans une minute, promit M. Mercer. D’abord, ta mère et moi voulons vous parler. (Il se racla la gorge.) La mort de Nisha nous a rappelé ce qui était vraiment important dans la vie. Et vous deux, vous comptez plus que tout au monde pour nous.

Sa voix s’enroua, et il s’accorda un instant pour se ressaisir.

Laurel le dévisagea, les sourcils froncés.

– On le sait déjà, Papa. Tu n’as pas besoin de nous le rappeler.

M. Mercer secoua la tête.

– Ta mère et moi n’avons pas toujours été honnêtes avec vous, Laurel, et ça a fait du mal à notre famille. Aujourd’hui, nous voulons vous dire la vérité, parce que les secrets ne font que nous éloigner les uns des autres.

Emma comprit soudain où il voulait en venir. Mme Mercer et Laurel ignoraient que M. Mercer et elle avaient été en contact avec Becky. Laurel n’était même pas au courant de l’existence de cette dernière. Pour ce qu’elle en savait, Sutton avait été abandonnée bébé par une inconnue anonyme. Quant à Mme Mercer, elle avait chassé Becky de chez elle des années auparavant.

Emma jeta un regard paniqué à son grand-père, qui se tenait agrippé au dos d’une chaise. Mme Mercer parut remarquer l’anxiété de la jeune fille et lui adressa un faible sourire.

– C’est bon, ma chérie. Ton père et moi en avons déjà discuté. Je sais tout. Tu n’as rien à craindre.

Laurel dévisagea sa mère d’un air contrarié.

– De quoi vous parlez ? (Elle tourna son attention vers M. Mercer.) Suis-je la seule à ignorer ce qui se passe ?

Un silence gêné s’installa dans la pièce. Mme Mercer baissa les yeux vers ses genoux tandis que M. Mercer, mal à l’aise, rajustait son nœud de cravate.

Emma déglutit et planta son regard dans celui de Laurel.

– J’ai enfin rencontré ma mère biologique.

Laurel en resta bouche bée, son cou tendu et sa tête projetée en avant lui donnant l’allure comique d’une tortue.

– Quoi ? c’est énorme !

– Mais ce n’est pas tout, intervint M. Mercer, les coins de la bouche baissés et l’air malheureux. Laurel, ma chérie… La vérité, c’est que Sutton est notre petite-fille biologique.

Laurel se figea. Puis elle secoua lentement la tête sans quitter son père des yeux.

– Je ne comprends pas. C’est impossible. Comment pourrait-elle être… ?

– Sa mère, Becky, est notre fille aînée, coupa M. Mercer. Nous l’avons eue très jeunes. Becky a quitté la maison avant même ta naissance.

– Mais… pourquoi me l’avoir caché ? (Les joues de Laurel rosirent de colère.) C’est fou !

– Ma chérie, je suis désolé de ne pas t’en avoir parlé, dit M. Mercer sur un ton implorant. Nous pensions que c’était la meilleure chose à faire. Nous voulions vous protéger toutes les deux de nos erreurs.

– C’est ma sœur ! s’écria Laurel d’une voix aiguë. (Un instant, Emma crut qu’elle parlait de Sutton, puis elle réalisa que Laurel faisait allusion à Becky.) Vous m’avez caché que j’avais une sœur aînée !

Emma agrippa le devant de sa robe si fort que ses jointures blanchirent. Après tout ce qu’elle avait traversé, cela l’étonnait de découvrir qu’elle redoutait encore les crises puissance cinq de Laurel. Mais elle ne pouvait pas en vouloir à la jeune fille de sa réaction. Elle-même considérait Becky uniquement comme sa mère perdue, au point d’en oublier que Becky et Laurel étaient sœurs. Laurel avait raison : ce n’était pas juste qu’elle n’ait jamais eu l’opportunité de la connaître.

– Où est-elle ? À quoi ressemble-t-elle ? demanda Laurel.

Emma ouvrit la bouche pour répondre, mais Mme Mercer la prit de vitesse.

– Elle est… déséquilibrée.

Le qualificatif qu’elle avait prononcé à voix basse parut se réverbérer à travers la pièce. M. Mercer, Emma et Laurel regardèrent tous trois Mme Mercer qui pleurait en silence, une main pressée sur la bouche.

Cette vision parut dissiper la colère de Laurel, qui plissa les yeux. Ses traits s’adoucirent tandis que Mme Mercer posait la main sur son cœur et poursuivait d’une voix tremblante, à peine plus forte qu’un murmure :

– Becky nous a fait beaucoup de mal, Laurel. C’était très difficile de s’occuper d’elle. Nous avons décidé qu’il était préférable pour nous de rompre tout contact avec elle. Elle a causé tant de problèmes à cette famille au fil des ans…

– Ce n’est pas entièrement sa faute, intervint M. Mercer en se penchant en avant. Elle est mentalement instable, Laurel. Ta mère et moi ne savions pas la gérer quand elle vivait à la maison.

Laurel tourna de nouveau son regard vers Emma, d’un air plus blessé que furieux.

– Et tu étais au courant depuis combien de temps ?

Emma prit une grande inspiration. Elle s’empara d’un coussin à pompons sur le fauteuil voisin et le serra contre elle comme une peluche en réfléchissant à ce que Sutton aurait répondu à cette question.

– Je l’ai rencontrée cette fameuse nuit à Sabino Canyon, le jour de la soirée pyjama de l’équipe de tennis chez Nisha.

Emma avait fait de son mieux pour reconstituer la nuit de ma mort, et des bribes de souvenirs m’étaient également revenues. Ce soir-là, j’avais vu Laurel quand je l’avais appelée pour qu’elle vienne chercher Thayer Vega, avec qui je sortais en secret alors que Laurel avait le béguin pour lui depuis toujours. Je voulais qu’elle le conduise à l’hôpital parce que quelqu’un – probablement mon assassin – avait tenté de l’écraser avec ma voiture.

Laurel écarquilla les yeux en faisant le rapprochement.

– Je suis navrée de te l’avoir caché, poursuivit Emma en frémissant, car elle songeait aux secrets encore plus grands qu’elle dissimulait aux Mercer. Mais j’étais perturbée, et je n’avais aucune envie d’en parler.

Laurel acquiesça lentement. Elle tripota la pampille de son bracelet, des émotions conflictuelles se succédant sur son visage. Emma devinait ce qu’elle ressentait : elle-même n’avait pas encore assimilé toutes ces découvertes au sujet de Becky et des Mercer.

Il régnait un tel silence dans la pièce qu’on pouvait entendre la respiration de Drake, le dogue allemand des Mercer, allongé sur son énorme coussin devant la cheminée. Par la fenêtre, M. Mercer observait deux troglodytes des cactus s’affairer à construire un nid dans le saule du désert.

Au bout d’un moment, Laurel se mit à rire tout bas.

– Quoi ? demanda Emma en penchant la tête sur le côté.

– Je viens juste de réaliser, dit Laurel avec un sourire en coin. Du coup, tu es ma nièce, pas vrai ?

Emma rit aussi.

– Je suppose.

– Techniquement, oui, ajouta M. Mercer. (Il boutonnait et déboutonnait son manteau, visiblement soulagé par la réaction des deux filles.) Mais puisque nous avons officiellement adopté Sutton, d’un point de vue légal, elle est bien ta sœur.

Laurel fit face à Emma, et même si son sourire restait un peu tendu, son regard était chaleureux.

– C’est complètement dingue… et d’un autre côté, je trouve ça cool qu’on soit vraiment apparentées. Je veux dire, biologiquement. Tu sais que je t’ai toujours considérée comme ma sœur, mais je suis ravie qu’on partage aussi des liens de sang.

Des bribes de souvenirs de nous deux petites filles se succédèrent rapidement dans ma tête. Laurel avait raison. Nous étions réellement sœurs. Nous nous disputions souvent, mais nous veillions aussi l’une sur l’autre.

M. Mercer se racla la gorge et passa une main sur sa mâchoire.

– Encore une chose, dit-il. (Surprise, Emma leva brusquement les yeux vers lui.) Avant de partir, Becky m’a tenu des propos étranges. Je ne sais pas trop si je peux la croire. Elle n’a jamais été très fiable. Mais… cette fois, mon instinct me souffle que c’est la vérité. Elle m’a raconté qu’elle avait eu une autre fille – que Sutton avait une jumelle.

Le cœur d’Emma rata un battement. Sa vision se brouilla, et le salon des Mercer se changea en un paysage flou à la Dali. Ils ne connaissaient toujours pas la vérité. En consultant le dossier médical de Becky deux semaines plus tôt, Emma avait découvert que sa mère avait eu un autre enfant, une fille désormais âgée de douze ans qui, d’après elle, vivait avec son père en Californie.

– Une jumelle ? couina Laurel.

– J’ignore si c’est vrai. (M. Mercer baissa les yeux vers Emma. Son expression était indéchiffrable.) Becky n’avait pas l’air de savoir où se trouvait ta sœur en ce moment, Sutton. Elle a juste pu me dire qu’elle s’appelait Emma.

– Emma ? (Laurel tourna un regard incrédule vers celle-ci.) Ce n’est pas le prénom que tu t’es donné au petit-déjeuner, le jour de la rentrée ?

Emma tira sur un accroc dans la robe de Sutton pour gagner du temps. M. Mercer lui épargna la peine de répondre en demandant d’une voix douce :

– Becky t’a parlé d’elle, n’est-ce pas ? Cette nuit-là dans le canyon ?

L’esprit en ébullition, Emma parvint à acquiescer, reconnaissante qu’il lui fournisse une explication crédible – et vraisemblablement exacte. Lors de leur discussion deux semaines plus tôt, Becky avait évoqué Emma comme si elle avait déjà parlé d’elle à Sutton. Néanmoins, Emma savait qu’elle devait rester prudente.

– Elle ne m’a dit que son nom, murmura-t-elle. J’aurais dû t’en parler. Mais j’étais tellement en colère ! Je voulais savoir si tu étais au courant de son existence, si ce nom te disait quelque chose. Je pensais que si on se disputait, tu lâcherais peut-être le morceau.

Il y eut un nouveau silence tendu. Du coin de l’œil, Emma vit Drake lever la tête de son coussin et jeter un regard à la ronde en agitant la queue. La montre de M. Mercer marquait les secondes avec un cliquetis audible qui semblait bien lent comparé aux battements de cœur affolés d’Emma.

Finalement, Mme Mercer rompit le silence.

– Je suis désolée qu’on t’ait menti, Sutton. Qu’on vous ait menti à toutes les deux. Vous avez le droit de nous en vouloir. J’espère qu’un jour, vous comprendrez nos raisons, et que vous nous pardonnerez.

Mon cœur se serra à la vue de l’expression tourmentée de ma mère. Bien entendu que je lui pardonnais, même si je ne pouvais plus le lui dire. J’espérais juste qu’elle arriverait à se pardonner à elle-même quand toute la vérité éclaterait, et qu’elle réaliserait ce que tous ces secrets avaient coûté à notre famille. Que quelqu’un les avait utilisés contre nous – contre moi – en forçant Emma à prendre ma place après ma mort.

– Et maintenant ? reprit Laurel en dévisageant Emma, les dents serrées. Il faut qu’on trouve cette fille, non ? Je veux dire, c’est notre sœur. Notre nièce. Notre… euh, peu importe.

Mme Mercer acquiesça fermement.

– On va la chercher. Nous aimerions au moins la rencontrer, nous assurer qu’elle va bien et qu’elle est heureuse. Peut-être l’inclure dans la famille, si elle le désire. (Elle inclina la tête sur le côté d’un air interrogateur.) Becky t’a dit autre chose, Sutton ? Le nom de famille d’Emma, par exemple ?

Emma se mordit l’intérieur de la joue pour empêcher ses larmes de couler. C’était tellement injuste ! Ils voulaient prendre soin d’elle, l’accueillir dans leur famille, alors qu’elle se trouvait en face d’eux, et toujours aussi menacée qu’au début.

– Non, chuchota-t-elle. Elle ne m’a rien dit de plus.

M. Mercer soupira, puis se pencha pour déposer un baiser sur la tête d’Emma.

– Ne t’en fais pas. D’une façon ou d’une autre, nous la trouverons. Et en attendant, je vous promets que nous serons honnêtes avec vous désormais.

L’espace d’un bref instant, Emma envisagea de tout leur raconter. Cette idée la terrifiait – ils seraient effondrés. Elle devrait leur annoncer que la fille qu’ils avaient élevée comme la leur était morte, et qu’elle avait contribué à le leur cacher.

Mais d’un autre côté, ce serait un tel soulagement ! Ils l’aideraient dans son enquête ; ils la protégeraient. Elle serait enfin débarrassée du lourd fardeau qui pesait sur ses épaules depuis le premier jour où elle s’était réveillée à Tucson.

Puis elle pensa à l’assassin qui l’observait en permanence – qui laissait des messages sur le pare-brise de sa voiture, qui avait tenté de l’étrangler chez Charlotte, qui avait fait tomber un projecteur sur sa tête dans l’auditorium du lycée… Elle pensa à Nisha qui n’avait cessé de l’appeler et qui était morte le soir même. Elle ne pouvait pas exposer sa famille à un tel danger.

Mme Mercer se racla la gorge.

– Je sais que vous aurez envie d’en parler à vos amies, mais pour le moment, j’apprécierais que tout ça reste entre nous. Votre père et moi n’avons pas encore décidé comment nous y prendre pour rechercher Emma, et… nous devons encore discuter de beaucoup de choses.

Laurel serra les dents d’un air belliqueux, et Emma crut qu’elle allait protester. Mais elle se contenta de prendre la main de Mme Mercer et de la presser.

– D’accord, fit-elle gentiment. On peut garder un secret.

Dans l’entrée, la pendule sonna moins le quart.

– Il faut y aller, sinon, on va être en retard, dit doucement M. Mercer.

– Une minute. J’ai besoin de passer aux toilettes.

Saisissant sa pochette, Emma se précipita dans le couloir. Une fois seule dans les toilettes du rez-de-chaussée, elle se pencha au-dessus du lavabo. Sa peau semblait d’un blanc laiteux dans le miroir, et ses yeux bleus brillaient plus intensément qu’à l’accoutumée.

Je fais pour le mieux, se dit-elle pour se rassurer. Quoi qu’il arrive, protéger sa famille restait sa priorité.

Je me réjouissais qu’Emma prenne aussi bien soin de mes parents et de Laurel. Mais en scrutant son visage qui ressemblait tant au mien, je ne pus m’empêcher de me demander : et elle, qui la protégerait ?
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